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Résumé
Cet article analyse le fonctionnement d’un des derniers hauts fourneaux au charbon de bois 
de l’Entre-Sambre-et-Meuse. Grâce au livre de compte du fourneau de Roly d’octobre 1845, 
tenu avec minutie par le facteur de forges Jean-Baptiste Roland, et à deux registres mensuels 
de transport des mines datés de janvier et août 1855, il est possible de connaître avec précision 
la production du fourneau, l’origine et les distances de transport des matières premières, ainsi 
que la destination des fontes produites. Ces documents de première main apportent également 
des informations précieuses pour la conversion des anciennes unités de mesure, ainsi que des 
données détaillées sur la comptabilité du fourneau et le personnel engagé.
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Abstract
This article examines the operation of one of the last charcoal blast furnaces in the Entre-Sam-
bre-et-Meuse region. Using the detailed account book of the Roly furnace from October 1845, 
meticulously kept by the forge manager Jean-Baptiste Roland, along with two monthly mine 
transport registers dated January and August 1855, it is possible to accurately trace the fur-
nace’s production, the origin and transport distances of raw materials, as well as the destination 
of the produced iron. These primary source documents also provide valuable information for 
converting old units of measurement, as well as detailed data on the furnace’s accounting and 
the personnel involved.
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INTRODUCTION 

Les premiers hauts fourneaux utilisant du coke 
furent mis en activité en Wallonie en 1827, après 
plusieurs essais infructueux (Michotte, 1932). Par 
la suite, le nombre de hauts fourneaux au coke aug-
menta rapidement, entraînant la fermeture progres-
sive des fourneaux au charbon de bois, nettement 
moins productifs.

En 1830, 65 hauts fourneaux au charbon de bois 
étaient encore en activité en Wallonie (Michotte, 
1932). Entre 1840 et 1850, les hauts fourneaux 
au charbon de bois produisaient environ 2 tonnes 
de fonte par jour et en moyenne entre 696 et 1099 
tonnes de fonte par an (Michotte, 1932). 

Un inventaire des hauts fourneaux au coke et au 
charbon de bois de la province de Namur et de leur 
production annuelle de fonte a été réalisé en 1842 
(Chemin de fer de l’Entre-Sambre-et-Meuse, 1844). 
Au total, 38 hauts fourneaux ont été recensés ; 32 
au charbon de bois (dont 10 à l’arrêt), 6 au coke 
(dont 3 à l’arrêt).

En 1851, tous les fourneaux au charbon de bois de 
la province de Hainaut étaient éteints et remplacés 
par des fourneaux au coke (Michotte, 1932). Le 
dernier haut fourneau au charbon de bois de Wal-
lonie est celui de Couvin, en province de Namur. 
Ce fourneau produisait vers 1870 environ 3600 kg 
de fonte par 24 heures, soit 3 coulées de 1200 kg 
toutes les 8 heures (Faly, 1873). Sur base des quan-
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tités de charbon de bois utilisées par ce fourneau 
(Faly, 1873), on peut estimer qu’il produisait 1170 
tonnes de fonte par an. À titre de comparaison, les 
hauts fourneaux au coke produisaient vers 1850 de 
l’ordre de 5000 tonnes de fonte par an (Michotte, 
1932), soit environ 14 tonnes par jour. 
 
D’après Warzée (1861), le haut fourneau de Solre-
Saint-Géry consommait annuellement 2100 tonnes 
de minerai lavé et 1500 bennes de charbon de bois 
qui permettaient d’obtenir environ 700 tonnes de 
fonte en gueuse, soit un rapport minerai/fonte de 
3 pour 1. Des informations sur la consommation 
de matières premières et la production de fonte 
du fourneau de Solre-Saint-Géry sont également 
publiées dans l’étude portant sur la construction et 
l’exploitation du chemin de fer de l’Entre-Sambre-
et-Meuse (1844). Ainsi, entre 1836 et 1842, la 
production moyenne de cette usine était de 777 
tonnes de fonte par an. 1090 tonnes de charbon de 
bois ont été utilisés, ainsi que 231 tonnes de castine 
et 2180 tonnes de minerai, soit un rapport minerai/
fonte de 2,8 pour 1. Les hauts fourneaux au charbon 
de bois produisaient en moyenne 760 tonnes par an 
(Chemin de fer de l’Entre-Sambre-et-Meuse, 1844). 

L’Entre-Sambre-et-Meuse était riche en gisements 
de minerai de fer et en forêts. Les données topo-
graphiques LiDAR, accessibles sur le Géoportail 
de la Région wallonne (SPW, 2024) et visualisées 
en estompage de pentes (Hillshade), permettent de 
repérer les nombreux sites d’extraction de minerai 
et les aires de production de charbon de bois, ap-
pelées aires de faulde (Hardy et Dufey, 2015). Ces 
traces apparaissent également sur les photographies 
aériennes dans les champs labourés (Dussart et 
Wilmet, 1970 ; Hardy et Dufey, 2013). 

Des documents originaux relatifs au haut fourneau 
au charbon de bois de Roly ont récemment été mis 
en vente sur le site de commerce en ligne Delcampe. 
Selon une communication personnelle d’ahoraol-
guita (pseudo sur Delcampe), un fonds d’archives, 
principalement composé de lettres adressées au 
fourneau de Roly et de documents comptables, 
aurait été dispersé en plusieurs lots lors d’une 
vente publique, il y a une vingtaine d’années. Ces 
lots ont ensuite été acquis par divers acheteurs, qui 
ont progressivement remis les documents en vente 
sur Delcampe à partir d’avril 2011. En avril 2024, 
nous avons recensé douze vendeurs distincts ayant 
proposé à la vente de la correspondance adressée 

au fourneau de Roly, soit à Jean-Baptiste Roland, 
marchand de bois, facteur et régisseur du fourneau 
(lettres et documents datant de 1845 à 1854), soit à 
Pierre Desqueuve (1851), mesureur de charbon, soit 
à Monsieur Dams (1853), directeur du fourneau, 
soit à Désiré Desqueuve (de 1862 à 1866) dont la 
fonction n’est pas connue.

Pour réaliser cette étude, trois documents ont été 
achetés au vendeur Bargas (pseudo Delcampe) en 
décembre 2019 et en juin 2023. Il s’agit du registre 
de compte du fourneau de Roly d’octobre 1845 ainsi 
que de deux documents concernant le transport 
du minerai au fourneau de Roly datés de janvier 
et d’août 1855. Selon le vendeur, ces documents 
auraient appartenu à un ingénieur ayant travaillé 
aux mines de pyrite et aux usines d’acide sulfu-
rique de Vedrin, pour le compte de la famille del 
Marmol au 19e siècle. Le reste de la documentation 
a été consultée sur le site delcampe.net sans avoir 
accès à l’entièreté des informations. Les trois do-
cuments achetés ont été scannés et sont disponibles 
en Annexe.   

Grâce à notre documentation inédite, il est pos-
sible de tirer de nombreuses informations sur le 
fonctionnement d’un des derniers hauts fourneaux 
au charbon de bois de l’Entre-Sambre-et-Meuse 
et de connaître la provenance et les distances de 
transport des matières premières et la destination 
des fontes produites. 

Au-delà de leur valeur historique, ces documents 
présentent un réel intérêt en géographie physique, 
car ils permettent d’appréhender les effets envi-
ronnementaux de la sidérurgie ancienne. Ainsi, la 
production de charbon de bois, qui s’étendait sur de 
vastes superficies, a vraisemblablement contribué 
à l’érosion des sols, favorisant l’accumulation de 
sédiments dans les plaines alluviales (Houbrechts 
et al., 2020) et le colmatage des lits des rivières. 
Par ailleurs, la production de charbon de bois ainsi 
que sa consommation dans les hauts fourneaux 
ont généré d’importantes émissions de CO2. Ces 
documents soulignent également l’ampleur de 
l’exploitation minière dans la région, une activité 
qui a vraisemblablement affecté les cours d’eau, en 
particulier lors du lavage du minerai. Ce processus 
libérait d’importantes quantités de sédiments fins et 
de polluants chimiques, provoquant la dégradation 
de la qualité de l’eau, l’altération des habitats aqua-
tiques, et la perturbation des écosystèmes fluviaux.
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I. HISTOIRE DU HAUT FOURNEAU DE 
ROLY 

Le haut fourneau de Roly se trouve dans l’Entre-
Sambre-et-Meuse à la coordonnée 50°07’30’’ N et 
4°30’50’’ E. Il se situe à proximité de la cense du 
Fraiti (Figures 1 et 2), à deux kilomètres au sud-
ouest du village de Roly. Le fourneau disposait 
d’une vaste retenue d’eau de plus de 30 ha. L’étang, 
qui existe toujours, est alimenté par les ruisseaux 
de Ribois et de Grammont qui se rejoignent au 
niveau de la retenue d’eau pour former le ruisseau 
du Fourneau Darche, affluent de la Brouffe. Cette 
retenue a probablement été aménagée pour garantir 
le fonctionnement du fourneau toute l’année, même 
en période de faible débit. D’après Minon (1990), 
l’exploitation du site par Simon-Théo Darche re-
monterait à 1762. Le fourneau aurait ensuite changé 
de mains à plusieurs reprises avant d’appartenir 
à Charles, marquis de Croix, entre 1830 et 1851, 
date qui correspondrait, selon l’auteur, à la fin 
de l’exploitation. Cette datation est erronée : les 
registres rédigés en 1855 font état de nombreuses 
livraisons de minerai au fourneau de Roly, ce qui 
indique que la fin de l’activité est postérieure à cette 
date. Une lettre adressée à Monsieur Desqueuve au 
fourneau de Roly et datée du 26 mars 1866 laisse 
supposer que le fourneau fonctionnait toujours à 
cette époque. Toutefois, sur la carte du dépôt de la 
Guerre (1865-1880) consultables sur le Géoportail 
SPW, 2024), il est indiqué à l’emplacement du 
fourneau «Ancien fourneau de Roly». Cela suggère 
que l’activité de ce site a probablement cessé vers 
1865, faisant du fourneau de Roly l’un des derniers 
à avoir fonctionné en Wallonie.  

Sur la carte de Ferraris (Figure 1), une forge est 
indiquée à l’emplacement du fourneau de Roly. Le 
terme ’forge’ était probablement employé pour dé-
signer à la fois une forge et un fourneau. En aval du 
fourneau de Roly, un deuxième étang ainsi qu’une 
forge figurent également sur la carte de Ferraris. 
Cet établissement, qui est mentionné comme forge 
de Mariembourg, était situé en territoire français. 
D’après De Boe (1977), le premier maître de forges 
fut Ambroise Darche, qui l’exploita à partir de 1711. 
Minon (1990) fait remonter l’origine de cette forge à 
1669 avec Ambroise Darche comme propriétaire et 
Nicolas Darche comme exploitant. Elle aurait fonc-
tionné au moins jusque jusqu’en 1795. Entre 1830 
et 1852, le site appartenait à Charles, marquis de 
Croix. Toutefois, l’étang n’est plus représenté sur la 

carte de Vandermaelen (1846-1854), ni sur la carte 
du Dépôt de la Guerre (1865-1880) ; la forge de 
Mariembourg est donc probablement abandonnée 
et la fonte produite à Roly devait donc être expédiée 
vers d’autres forges plus éloignées, entraînant ainsi 
des surcoûts et une perte de rentabilité. 

II. LES COMPTES DU FOURNEAU DE ROLY 

En 1845, Jean-Baptiste Roland était marchand de 
bois et facteur de forges au fourneau de Roly ; c’est-
à-dire régisseur. Grâce à son registre de compte du 
mois d’octobre de cette année, il est possible de 
connaître (1) la quantité de charbons rentrés, leurs 
provenances, la qualité des bois utilisés pour la 
fabrication du charbon, les noms et prénoms des 
voituriers, (2) la quantité de minerais en réserve 
sur place au 1er octobre et les rentrées de minerai 
de ce mois, leurs  provenances et les quantités, 
(3) la production du fourneau du mois d’octobre 
avec le détail des quantités de matières premières 
utilisées, le poids des gueuses produites, (4) les 
quantités de fonte en magasin et les quantités 
expédiées ce même mois, (5) la destination des 
gueuses expédiées pendant le mois d’octobre ainsi 
que des fontes de moulage, les noms et prénoms 
des voituriers, (6) le salaire des ouvriers employés 
pendant ce mois et leur fonction, (7) les dépenses 
relatives au fourneau, et enfin, (8) un récapitulatif 
de l’année 1845 reprenant la situation des matières 
premières, mois par mois, les quantités de fontes 
fabriquées et expédiées.

Deux autres documents, intitulés «État des trans-
ports des mines effectuées au fourneau de Roly» et 
datés de janvier 1855 et août 1855, permettent éga-
lement de connaître les provenances et les quantités 
des minerais utilisés par le fourneau de Roly. Des 
informations complémentaires telles que le nom 
des voituriers et le prix du minerai sont également 
indiqués dans ces archives. 

A. Le charbon de bois : consommation, produc-
tion et provenance

La sidérurgie ancienne exigeait de grandes quantités 
de charbon de bois (Karsten, 1830 ; Rigaux, 1845 ; 
Faly, 1873 ; Wagner, 1921, Leboutte, 1979). 

Ainsi, au cours du mois d’octobre 1845, le fourneau 
de Roly a consommé 3752 respes de charbon de 
bois en 938 charges pour produire 74.585 kg de 
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Figure 1. Forge de Roly et forge de Mariembourg sur la carte de Ferraris (1770-1778) (https://www.kbr.be)

fonte. Une respe, ou rasse, est un panier en osier 
servant à mesurer et à transporter le charbon (Hel-
lot, 1753 ; Hassenfratz, 1812). D’après le livre de 
compte d’octobre 1845, une respe correspond à 
1/50 de banne. La banne, ou benne, correspond 
au tombereau (voiture) utilisé pour transporter le 
charbon aux usines sidérurgiques. 

Considérant qu’une quantité de 1250 kg de charbon 
de bois était nécessaire pour produire 1000 kg de 
fonte (Rigaux, 1845 ; Leboutte, 1979), et que 3752 
respes de charbon (75,04 bannes) ont été utilisées 
au fourneau de Roly pour produire 74585 kg de 
fonte, il est donc possible d’estimer la quantité 
de charbons nécessaires pour produire 1000 kg 
de fonte à 50,03 respes. Ces données permettent 

également d’estimer le poids d’une respe (1250 
kg /50,03 respes) à 25 kg et d’une banne à 1250 
kg (50 respes). Une banne de charbon servait donc 
à produire 1000 kg de fonte (993 kg d’après les 
comptes du mois d’octobre 1845).   

Le poids des rasses (respes) et des bannes (bennes) 
variait d’une région à l’autre (Hassenfratz, 1812). 
Ainsi, d’après Rigaux (1845), la rasse rendue au 
pied du fourneau de Champagne pesait 30 kg. 
D’après Ronvaux (2020), la benne de Namur 
contient 18 vans (sacs) de Namur, ce qui correspond 
à un poids de 1590 livres, soit 737 kg. Cette valeur 
est donc nettement inférieure à celle obtenue sur la 
base des documents du fourneau de Roly. Le van 
de Givet (27,1 kg) était d’un tiers plus léger que 
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Figure 2. Fourneau de Roly sur le cadastre primitif (1830-1833) (https://www.cartesius.be)

celui de Namur (40,6 kg) (Ronvaux, 2020). D’après 
Rigaux (1845), le charbon était transporté par des 
voitures dites à bannes permettant de conduire 7,5 
m³ de charbon de bois par voyage. À raison de 200 
kg/m³, une banne pouvait contenir 1500 kg de char-
bon. Toutefois, dans un autre paragraphe (Rigaux, 
1845), il est indiqué qu’une banne contient 140 
pieds³, soit en considérant qu’1 m³ vaut 25 pieds³ 
(conversion proposée par l’auteur), un volume 
de 5,6 m³. Dans ce cas, la banne ne pèserait plus 
que 1120 kg. D’après Valerius (1851) et Michotte 
(1932), une banne vaut 60 hectolitres, soit 6 m³, ce 
qui représente 1230 kg (en considérant une densité 
apparente de 205 kg/m³). Une banne de charbon de 
bois taillis ordinaire d’essences mêlées permet de 
produire 1000 à 1100 kg de fonte (Valerius, 1851), 
soit l’équivalent du poids d’une gueuse. 

La provenance des charbons livrés au fourneau 
de Roly a pu être reconstituée grâce aux comptes 
du mois d’octobre 1845 (Tableau 1). Au cours de 
ce mois, 182,94 bannes, soit 9147 respes ont été 
livrées. 

La localisation des coupes mentionnées dans le 
compte du fourneau de Roly d’octobre 1845 est 
basée sur la recherche des toponymes situés à proxi-
mité du fourneau. Les aires de faulde visibles sur 
le MNT Hillshade LIDAR (Géoportail SPW, 2024) 
ont, dans certains cas, permis d’affiner la localisa-
tion. En effet, l’affichage du relief en mode MNT 
Hillshade permet de mettre en évidence les traces 
circulaires d’environ 10 mètres de diamètre où était 

produit le charbon de bois (Hardy et Dufey, 2015). 
Ces traces se présentent sur les versants sous la 
forme de replats circulaires entourés d’un bourrelet. 
Sur les surfaces plus planes, c’est principalement 
le bourrelet circulaire qui les met en évidence. Ces 
traces sont espacées d’une distance de 60 à 100 
mètres (Hardy et Dufey, 2013).

La meilleure période pour «cuire» le bois abattu 
en hiver se situe entre août et octobre (Baudrillart, 
1823). D’après Rigaux (1845), les coupes ont lieu en 
mars, après quoi les bois sont laissés sécher pendant 
deux mois avant d’être carbonisés, généralement 
entre juin et septembre. Pour alimenter le fourneau, il 
était donc nécessaire de constituer des réserves pour 
les autres mois de l’année. Les comptes du fourneau 
de Roly pour 1845 indiquent que les livraisons de 
charbon ont lieu entre juin et octobre, période qui 
coïncide avec le pic d’activité agricole.

Dans le registre de compte du fourneau de Roly (Ta-
bleau 1), des informations sont également données 
sur la gestion des parcelles exploitées et la qualité 
du bois (futaie, taillis, mauvaises essences). Ainsi, 
le bois utilisé pour produire le charbon de bois était 
constitué d’un mélange de différentes qualités. Au 
total, 48 % du charbon provient de l’exploitation de 
taillis (rotation des coupes de l’ordre de 20 ans), 30 
% provient de futaie, et 22 % de mauvaises essences. 

La distance moyenne pondérée pour les approvi-
sionnements en charbon de bois est de 6,1 km. Le 
site le plus éloigné se trouve à environ 13 km. Mal-
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Bois et 
leurs situations

Régime 
sylvicole

Nombre 
de respes % Poids 

(kg)
Volume 

(m3)

Hectares 
de bois 

exploités*

Distance au 
fourneau 
de Roly** 

(km)
Bois de Géronsart

Cloué Chêne Futaie 1551 17 38775 193,9 6,15 7,9

Bois de Géronsart
Cloué Chêne

Mauvaises
 essences 268 2,9 6700 33,5 1,06 7,9

Bois de Bryas      
sur Géronsart Futaie 964 10,5 24100 120,5 3,83 5,1

Bois de Roly
17e coupe

Mauvaises
 essences 1729 18,9 43225 216,1 6,86 3,7

Bois de Fagnolle Taillis 1671 18,3 41775 208,9 6,63 7,4
Bois communal de 

Nismes Taillis 753 8,2 18825 94,1 2,99 13

Bois de M. Licot 
dit le Faÿ Taillis 1997 21,8 49925 249,6 7,92 3,6

Bois dit le Faÿ Futaie 214 2,3 5350 26,8 0,85 3,6
Totaux 9147 100 228.675 1143,4 36,30

Tableau 1. Synthèse des charbons rentrés pendant le mois d’octobre 1845. * À raison de 6300 kg de charbon de 
bois produit par hectare. ** Distance la plus courte mesurée en suivant le réseau routier de la carte de Vandermaelen 
(1846-1854).

gré la proximité avec les sites d’approvisionnement 
en charbon, les 183 bannes livrées (228,7 tonnes) 
en octobre 1845 ont donc parcouru une distance 
totale de 1116 km. 

La «cuisson» d’une corde de bois, mesurant 8 pieds 
de largeur (≈ 2,50 m), 4 pieds de hauteur (≈ 1,25 
m) et 3 pieds de longueur (≈ 1 m), soit 96 pieds 
cubes (≈ 3,29 stères), permettait de produire envi-
ron 220 kg de charbon de bois (Baudrillart, 1823). 
Cela signifie qu’un stère de bois fournissait environ 
67 kg de charbon. 

D’après la synthèse réalisée par Hardy et Dufey 
(2013b), une production de 110 stères par hectare 
pour un taillis de 20 ans est proposée par Francœur 
et al. (1824), avec des écarts importants allant 
de 43 stères à 169 stères en fonction de la qua-
lité des sols. Des productions allant de 80 à 120 
stères par hectare ont également été rapportées 
dans d’autres études. Ces estimations concordent 
avec une estimation récente effectuée sur des pla-
cettes actuellement suivies en Wallonie avec un 
accroissement annuel moyen du bois de taillis de 
4,83 stères/ha, soit un rendement de 97 stères/ha 
pour une révolution de 20 ans. D’après Hardy et 
Dufey (2013b), une production de 100 stères de 

bois par hectare constitue une valeur acceptable, 
mais, étant donné que les plus petits bois ne sont 
pas récoltés, ils proposent de plutôt considérer une 
fourchette de 80 à 100 stères de bois par hectare 
pour un taillis de 20 ans. 

D’après les valeurs proposées ci-dessus, il ressort 
qu’un taillis en rotation de coupe de 20 ans devait 
produire de l’ordre de 90 stères à 70 kg de char-
bon/stère soit 6300 kg de charbon/ha. Sur cette 
base, nous pouvons déduire que la superficie de 
forêts exploitées pour produire les 9147 respes 
de charbon (228.675 kg) transportés en octobre 
1845 au fourneau de Roly correspond à 36,30 ha 
(Tableau 1). 

Sachant que la consommation du fourneau de Roly 
est de 714 bannes (892.500 kg) pour la période de 
janvier à fin octobre 1845 (10 mois) et que 6300 kg 
de charbon sont produits par hectare, la superficie 
forestière exploitée pour alimenter ce fourneau 
a été de 142 ha. En considérant une rotation de 
coupe de 20 ans, le fourneau de Roly devait donc 
s’approvisionner sur une superficie forestière de 
minimum 2840 ha pour 10 mois d’activité/an, 
voire de 3408 ha si le fourneau fonctionnait 12 
mois par an. 
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B. Consommation et origine du minerai 

Dans les inventaires du fourneau de Roly, les quan-
tités de minerai sont indiquées en voiture, brouette 
et cense. Le prix est également donné par cense. 
D’après Corbion (2016), la cense est une unité 
de volume utilisée en Wallonie et dans le Hainaut 
valant 28,4 quintaux métriques, soit 2840 kg. Tou-
tefois, cette unité de volume varie d’une source à 
l’autre (Allard, 1979). D’après Lequeux (1933), 
«la cense est un tas de mine de 12 pieds quarrés 
par le bas, par 15 pouces de hauteur et finissant 
par neuf pieds en quarré» qui permet de produire 
300 à 350.000 livres de fer en gueuse. D’après le 
fond d’archives Licot analysé par Allard (1979), 
«la cense de mine lavée fait 8 pieds carrés sur 2 
pieds de haut un peu moins et pèse environ 7000 
livres ou 3150 kg. Elle fait la charge de 2 chariots 
ordinaires». Selon la description de Licot en 1827 
(Allard, 1979), la cense est un carré parfait de 
2,37 m de côté et de 0,5 m de hauteur, ce qui cor-
respondrait à un volume de 2,81 m³. 

Dans l’inventaire du transport des minerais 
d’août 1855, deux livraisons de mines sont ex-
primées en censes et en kilogrammes. Ainsi, il 
est indiqué pour la livraison n°22 que 5,60 censes 
correspondent à 22.800 kg et pour la livraison 
n°25 que 7,42 censes correspondent à 29.700 
kg. Sur la base de ces deux informations, nous 
pouvons déduire que la cense, utilisée comme 
unité de mesure au fourneau de Roly, pesait en 
moyenne 4037 kg, ce qui est nettement supérieur 
au poids de la cense au fourneau de Nismes de 
3150 kg (Allard, 1979). À titre de comparaison, 
à Couillet, la cense équivalait à 25 brouettes et 
la brouette à 7 bacs d’environ 24 kg. En consé-
quence, la cense correspond à un poids de 4200 
kg (Valerius, 1851). D’après Warzée (1861), 
«en 1812, le haut fourneau de Solre-Saint-Géry 
consommait annuellement 740 censes équivalent 
à environ 21.000 quintaux métriques de minerai 
lavé provenant des minières de Fraire», soit 2840 
kg par cense. Valerius (1851) donne une descrip-
tion détaillée du «censage» dans l’Entre-Sambre-
et-Meuse. D’après ses calculs, le volume d’un 
tel tas est de 2,70 m³, mais en réalité ne forme 
que seulement 2 m³ (20 hectolitres), à cause du 
tassement, qui s’explique par le fait que «dans le 
montage des tas, les ouvriers prennent toutes les 
précautions pour que le minerai occupe beaucoup 
de place et soit le moins serré possible».  

Dans les comptes du mois d’octobre 1845, il est 
indiqué qu’une cense correspond à 38 brouettes, ou 
bien à 180 bacs. Cela signifie donc qu’une brouette 
pesait environ 106 kg (4037 kg/38) et qu’un bac de 
minerai pesait 22,4 kg (4037 kg/180). D’après le dé-
tail des transports de minerai de janvier et août 1855, 
80 voitures au total ont transporté 3645 brouettes 
de minerai. Une voiture pouvait donc contenir en 
moyenne 45,6 brouettes correspondant à 4829 kg, 
ce qui correspond à plus d’une cense de minerai. 
Il faut toutefois noter une forte variabilité dans les 
quantités de brouettes chargées dans les voitures avec 
des valeurs variant de 16 à 71 brouettes. 

D’après Rigaux (1845), un tombereau permettait de 
transporter 2,75 m³ de mine brute. Le poids d’1 m³ 
de minerai varie énormément suivant la grosseur 
des morceaux, qui influence la quantité de vide, et 
la qualité du minerai. En règle générale, 1 m³ de 
mine lavée pèse de l’ordre de 1500 kg. Cela signifie 
donc qu’un tombereau correspondait à 4125 kg. 
Par conséquent, les tombereaux qui alimentaient le 
fourneau de Roly avaient un poids moyen supérieur.

L’inventaire des livraisons de minerai au fourneau 
de Roly (Tableau 2) en octobre 1845 et janvier et 
août 1855 permet de situer les mines et lavoirs d’où 
provenaient les minerais (mines).

La plupart des minerais de fer livrés au fourneau de 
Roly proviennent de gîtes de limonite situés dans 
les calcaires du Carbonifère du Synclinorium de 
Dinant. D’après Delmer (1913), c’est dans les îlots 
calcareux de Morialmé et de Fraire et sur la bande 
calcaire de Florennes que l’on trouve les gisements 
de fer les plus étendus. Les gîtes sont peu profonds 
et ont été exploités pendant longtemps à ciel ouvert. 
À l’exception de quelques lambeaux de gîtes, le 
gisement est en très grande partie épuisé. 

Les gîtes de Florennes et de Morialmé, situés dans 
le Synclinal de Morialmé, ont fait l’objet d’une 
exploitation intense. Le minerai extrait à Florennes 
est une limonite qui donnait un fer fort avec un 
rendement de 34 % (Denayer et al., 2011). 

Le minerai de Fraire était considéré comme un des 
meilleurs de la région (Valerius, 1851). Il permet-
tait de produire de la fonte molle ou du fer pâteux 
et malléable. Cependant, «parmi les minerais de 
Fraire, il y en a aussi, au moins un bon tiers, qui 
sont réfractaires ou mélangés de quartz ; d’autres 
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État des transports de mines effectuées au fourneau de Roly pendant le mois d’octobre 1845

N° Lieu d’où provient la mine Provenance Voitures Censes Prix de la cense 
(francs)

Distance 
(km)

1 Lavoir de Floriveau - 5,15 - 12,2
2 Fraire - 19,91 - 18,3
3 Morialmé venant de Florennes - 1,81 - 23,4
4 L’Espatée - 2,02 - 14,1
5 Nismes - 2,59 - 9,1
Total - 31,48 -

État des transports de mines effectuées au fourneau de Roly pendant le mois de janvier 1855

N° Lieu d’où provient la mine Provenance Voitures Censes Prix de la cense 
(francs)

Distance 
(km)

1 Florennes 1 1,36 19,5 19,9
2 Bourlers 2 1,78 20,5 22,3
3 Bourlers 2 1,42 20,5 22,3
4 L’Espatée 3 2,86 15,5 14,1
5 L’Espatée 3 2,21 15,5 14,1
6 L’Espatée 1 1,73 15,5 14,1
7 Fraire 2 3,1 17,5 18,3
8 L’Espatée 1 1,34 15,5 14,1
9 Fraire 1 1,44 17,5 18,3
10 L’Espatée 1 1,47 15,5 14,1
11 Fraire 1 1,5 17,5 18,3
Total 18 20,21

État des transports de mines effectuées au fourneau de Roly pendant le mois d’août 1855

N° Lieu d’où provient la mine Provenance Voitures Censes Prix de la cense 
(francs)

Distance 
(km)

1 L’Espatée 1 1,86 10 14,1
2 Ardigny 2 2,81 9 12,3
3 L’Espatée 1 1,86 10 14,1
4 L’Espatée 1 1,39 10 14,1
5 L’Espatée 1 1,15 10 14,1
6 L’Espatée 1 0,81 10 14,1
7 L’Espatée 2 3,63 10 14,1
8 Jamiolle 1 1,63 16 14,7
9 Florennes 5 5,76 21 19,9
10 Florennes 10 9,76 21 19,9
11 Florennes 4 4,10 21 19,9
12 Florennes 2 2,00 21 19,9
13 Morialmé 2 2,13 21 23,4
14 Florennes 1 1,10 21 19,9
15 Bourlers 1 0,92 20 22,2
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16 Jamiolle 1 0,42 16 14,7
17 Saint-Lambert 8 11,12 13,5 15,4
18 Saint-Lambert 6 7,68 13,5 15,4
19 Bois d’Yves 1 0,65 16 16
20 Bois d’Yves 1 0,76 16 16
21 Bois d’Yves 1 1,00 16 16
22- Fraire 4 5,60 13,7 18,3
25 Morialmé 5 7,42 15 23,4
Total 62 75,56

Tableau 2. Synthèse des mines rentrées pendant le mois d’octobre 1845, de janvier et août 1855 

contiennent des parties rouges qui donnent des 
fontes blanches. En général, on doit se défier de 
toutes les mines rouges, parce qu’elles font blanchir 
les fontes au bois, comme le font les mines de fer 
tendre» (Valerius, 1851). 

En octobre 1845, 80 % du minerai livré au fourneau 
de Roly provenait des mines de Fraire dont une 
partie (196 brouettes) avait été lavée au lavoir de 
Floriveau. Cette proportion est nettement plus faible 
en janvier 1855, avec 30 % du minerai provenant 
de Fraire et seulement 7,4 % en août 1855. 

Le gisement de Nismes se situe sur le bord méridional 
du Synclinorium de Dinant, dans des poches de dis-
solution karstiques situées dans les couches calcaires 
du Givetien et du Couvinien. Ces poches étaient à 
l’origine remplies de sable cénozoïque et de limonite. 
Certaines mesurent plus de 100 m de longueur, avec 
une largeur et une profondeur de 50 m. La teneur 
en fer du minerai est très élevée ; à Nismes, elle est 
de 59 % (Delmer, 1913). Ce minerai était recherché 
pour la fabrication de fers forts de première qualité. 
L’exploitation à ciel ouvert de ces poches a créé des 
vastes dépressions appelées dans la région «abannets». 

La mine d’Ardigny (Figure 3) mentionnée dans 
le registre des transports de mines d’août 1855 
(livraison 2) a pu être localisée grâce au Géoportail 
(SPW, 2024) et à la couche MNT Hillshade. Il se 
situe à l’est de Pesche dans une poche karstique 
située dans les calcaires de la formation de Couvin. 
Des dépressions et des perturbations du relief sont 
visibles au niveau du toponyme. Une exploitation 
plus grande à ciel ouvert est également visible au 
nord est au lieu-dit «Les Fosses». 
En fonction de la qualité des fontes recherchées, 
les minerais de différentes provenances devaient 
être mélangés. D’après Valerius (1851), pour des 

fontes de moulage extra-fortes, notamment, pour 
celles qu’on destine à la fabrication des bouches 
à feu, «on emploie 1/3 de Morialmé, 1/10 de Flo-
rennes, 1/10 d’Yve, et 1/4 ou 1/2 de Fraire, suivant 
la nature des autres minerais. Il faut que le mélange 
soit riche, que les minerais soient purs ou exempts 
de quartz et autant que possible (sic) en roche (hé-
matites brunes)». 

À la fin de la décennie 1870, la plupart des gise-
ments mentionnés dans les comptes de Roly étaient 
considérés comme épuisés, soit que les gisements 
avaient été exploités jusqu’à leur base, vers 40 m de 
profondeur, soit que les gîtes étaient sous le niveau 
des eaux (Delmer, 1913). 

Avant d’être livrés aux fourneaux, les minerais 
devaient subir plusieurs traitements : débourbage, 
concassage, lavage, grillage (Valerius, 1851). Des 
installations telles que des bocards et des patouillets 
actionnés par des roues à eau permettait de préparer 
de grandes quantités de minerai (Morin-Hamon, 
2006). 

Le lavoir de Floriveau (Tableau 2) a pu être localisé 
sur la carte de Ferraris (1770-1778), où il est men-
tionné sous la légende «Endroit où on lave les Mines 
de Fer» (Figure 4). Bien que ce lavoir n’apparaisse 
plus sur la carte de Vandermaelen (1846-1854), un 
petit plan d’eau semble subsister à cet emplacement 
(50°12’24’’ N ; 4°28’38’’ E). Il est probable que le 
site ait été détruit lors de la construction de la route 
reliant Philippeville à Beaumont. 

Le site de l’Espatée apparaît à de nombreuses 
reprises comme site de provenance de mines (Ta-
bleau 2). Ce toponyme apparaît sur la carte IGN 
(50°12’22’’ N ; 4°28’32’’ E) à environ 1600 m au 
nord-ouest du site de Floriveau, en tête de bassin 
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Figure 3. Mine à ciel ouvert d’Ardigny mentionnée dans l’« État des transports de mines effectuées au fourneau 
de Roly pendant le mois d’août 1855 » (Géoportail SPW, 2024)

versant du Ri Jaune. Sur la carte de Ferraris (Fi-
gure 4), de nombreux étangs sont représentés dans 
ce secteur, mais il n’est pas indiqué qu’il s’agit de 
lavoirs à minerai. Plusieurs d’entre eux sont encore 
visibles sur la carte de Vandermaelen (1846-1854). 
D’après Allard (1979), le lavoir de Lespatée est l’un 
des lavoirs situés «d’au delà des bois» qui alimente 
le fourneau de Nismes en mines lavées en 1826. 
Le toponyme provient probablement du wallon 
«spater» qui signifie écraser (Haust, 1933). Lors 
des opérations de lavage, le minerai était concassé 
à la main à l’aide d’un marteau de cassage (Allard, 
1979) ou d’un bocard (Morin-Hamon, 2006). 

De plus, le nom du ruisseau, «Ri Jaune», suggère 
que sa couleur était liée au débourbage et au lavage 
du minerai. Le Hardy de Beaulieu (1866) dénonce 
les effets néfastes des lavoirs à minerai de fer, qui 
rejettent de grandes quantités de boues dans les 
rivières, «au point qu’aucun poisson ne peut plus y 
vivre». Ainsi, il prend en exemple l’Eau-d’Heure, 
«dont les eaux sont constamment teintes en jaune 
ocre par le limon des minières à fer de l’Entre-
Sambre-et-Meuse». 

De nombreux autres lavoirs étaient en activité dans 
l’Entre-Sambre-et-Meuse. Ainsi, un relevé des 
lavoirs daté du 4 février 1784 en recense 23 dans 
le district de Neuville (Allard, 1979). En 1826, 
le nombre était nettement moins élevé ; deux à 
Nismes, un à Dourbes, quatre «au-delà des bois », 
au nord de Villers-Deux-Églises.  

Les quantités de boues (appelées lavures) produites 
lors du lavage du minerai étaient énormes. Ainsi, 
d’après Valerius (1851), pour obtenir 55 m³ de mine 
lavée, il faut traiter 100 m³ de mine brute, soit un 
rapport de 1,82. Cela signifie donc que pour obte-
nir 31 censes (environ 87 m³) de mines lavées par 
mois, il fallait traiter 56,42 censes (158 m³), ce qui 
libérait 71 m³ de boues de lavage. Rigaux (1845) 
fournit des valeurs de rejets plus importantes. Ainsi, 
le lavage de 3,25 m³ de mine brute donne 1 m³ de 
mine lavée, de telle sorte que le minerai transporté 
dans un tombereau de 2,75 m³ se réduit alors à 
0,84 m³, ce qui génère environ 2 m³ de lavures par 
tombereau. Un lavoir, où travaillaient trois ouvriers, 
pouvait traiter 15 tombereaux de mines brutes par 
jour, soit 41,25 m³. Valerius (1851) décrit les lavoirs 
en usage dans l’arrondissement d’Avesnes (France) 
et sur les bords de la Sambre en Belgique. Selon 
lui, un lavoir à eau courante occupe deux ouvriers 
et fournit environ 5,5 m³ de mine lavée par jour de 
travail. Un des critères d’exploitation du minerai 
est qu’il restitue au moins 40 % en volume. Grâce 
aux archives Licot, la quantité de mines lavées au 
lavoir du fourneau de Nismes est connue pour la 
période 1822-1826 (Allard, 1979). Les volumes et 
les périodes d’activité du lavoir varient d’une année 
à l’autre, de 189 censes de mines lavées correspon-
dant à 6 mois d’activité en 1822 à 302 censes de 
mines lavées sur une période de 8 mois en 1823. 
En moyenne, la quantité de mines lavées est de 31 
censes par mois, soit une production proche de 100 
tonnes par mois (Allard, 1979).
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Figure 4. Sites de lavage de minerai de Florivaux et de l’Espatée sur la carte de Ferraris (1770-1778) (https://www.
kbr.be/)

Durant l’ancien régime, les boues de lavage de-
vaient être régulièrement rejetées directement dans 
les rivières. Ce n’est qu’après 1810, suite à une 
obligation légale (loi du 21 avril concernant les 
mines, minières et carrières), que cette pratique fut 
interdite et que des bassins de décantation durent 
être aménagés (Morin-Hamon, 2006). Toutefois, 
pendant des siècles, les rejets de boue ont dû for-
tement impacter les écosystèmes aquatiques (Le 
Hardy de Beaulieu, 1866) par le colmatage des 
interstices des lits caillouteux et l’embourbement 
des lits. Ces rejets ont également probablement 
entraîné de fortes accumulations sédimentaires dans 
les plaines alluviales. 

En plus de l’impact sédimentaire sur les cours 
d’eau, l’exploitation des mines et le lavage des 
minerais devaient impacter les caractéristiques 
chimiques des eaux. Ainsi, certains minerais, qui 
contiennent du fer sulfuré, libèrent au contact de 
l’air et de l’eau de l’acide sulfurique dont l’action 
est très corrosive sur la matière organique, entraî-
nant la mort des poissons même pour des faibles 
quantités (Le Hardy de Beaulieu, 1866). 

En ce qui concerne la distance de transport du 
minerai, celle-ci est d’environ 17 km en moyenne 
(moyenne pondérée selon le nombre de censes). 
En janvier 1845, cette distance est de 16,6 km ; 17 
km en janvier 1855 et 17,8 km en août 1855. La 
majorité des sites (lavoirs et minières) se trouvent à 
plus de 15 km, et le site le plus éloigné, Morialmé, 

est situé à 23,4 km. Deux zones d’alimentation sont 
clairement identifiables sur la Figure 5 : au nord, 
dans les minières des calcaires du Carbonifère, et au 
sud, dans les calcaires du Dévonien qui forment la 
Calestienne. Dans les deux cas, il s’agit de minerai 
associé à des sédiments cénozoïques piégés dans 
des dépressions karstiques.

C. Le fonctionnement du haut fourneau de Roly 
et sa production 

Le livre de compte du fourneau de Roly offre un 
aperçu détaillé de la production de fonte pour les 
dix premiers mois de l’année 1845. Les données, 
couvrant les mois de janvier à octobre inclus, font 
état d’une production totale légèrement supérieure à 
720 tonnes (Tableau 3). Cette valeur est supérieure 
à celle de 700 tonnes produites en 1842 (Chemin 
de fer de l’Entre-Sambre-et-Meuse, 1844). Les 
comptes de 1845 ne permettent malheureusement 
pas de déterminer si le haut fourneau de Roly était 
mis à l’arrêt en novembre-décembre. 

Les quantités de charbon prévues pour alimenter 
la marche d’un fourneau pendant 9 mois étaient de 
1200 bannes (Rigaux, 1845), ce qui impliquait de 
stocker ces énormes volumes de charbon dans des 
halles à charbon de taille considérable afin de les 
protéger des intempéries. Rigaux (1845) précise 
qu’il est nécessaire de les manipuler le moins pos-
sible de manière à éviter de réduire ces charbons en 
poussière. Le stockage devait donc se faire au plus 
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Figure 5. Sites d’approvisionnement du fourneau de Roly en charbon de bois et en minerai et forges d’affinage où 
étaient expédiées les gueuses

près du fourneau. Au 1er janvier 1845, le magasin à 
charbons du fourneau de Roly contenait une réserve 
de 430,38 bannes, ce qui correspond à 537.975 kg 
et donc de l’ordre de 2500 m³ soit un volume équi-
valent à celui d’une piscine olympique. 

La quantité de mines patouillées consommée de 
janvier à octobre est de 453 censes. Cette valeur 
rejoint celle proposée par Allard (1979) pour le haut 
fourneau de Nismes. Ainsi, en 1827, Michel Licot 
estime avoir besoin de 600 censes pour alimenter 
son fourneau. Il estime qu’environ 500 censes de 
mines étaient nécessaires au fonctionnement annuel 
d’un fourneau au 18e siècle et que cette valeur a 
augmenté au début du 19e siècle pour atteindre 
environ 600 censes.

Pour produire 74.585 kg de fonte en octobre 1845, 
le fourneau de Roly a consommé 938 charges de 
minerai, correspondant à 8529,5 bacs de minerais 
(mines), qui correspondent, à raison de 180 bacs par 
cense, à 45,28 censes de minerai (il semble qu’il 
y ait une erreur de calcul dans les comptes car le 
résultat attendu serait plutôt de 47,38 censes). Cela 
signifie donc que la cense de minerai a produit 1647 

kg de fonte (ou 1574 kg en considérant la valeur cor-
rigée). En considérant que la cense pèse 4037 kg, la 
quantité totale de minerai utilisé (8529,5 bacs) pour 
produire 74.585 kg de fonte serait de 182.795 kg (ou 
191.273 kg). Le rapport minerai/fonte serait donc de 
l’ordre de 2,5. Cette valeur rejoint les rendements 
proposés par Rigaux (1845) pour un haut fourneau 
de la Marne où 245 kg de minerais permettaient 
de produire 100 kg de fonte. Une valeur de 224 kg 
de minerai est également avancée pour produire la 
même quantité de fonte dans un haut fourneau en 
Champagne.

Le nombre de charges et les quantités de fontes 
produites ont également été consignées en détail 
pour le mois d’octobre 1845 dans le livre de compte 
du fourneau de Roly. Grâce à ces données, il est 
possible de connaître les quantités de matières 
premières déversées dans le fourneau et d’avoir 
des informations sur l’intervalle de temps entre les 
charges et les coulées. Ainsi, au cours de ce mois de 
31 jours, 67 gueuses de fonte ont été produites. Cela 
signifie donc 2,16 gueuses de fonte en moyenne 
par jour soit une coulée toutes les 11 heures. Pour 
chaque coulée, le nombre de charges est indiqué. 
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Tableau 3. Situation des matières premières, de la production du fourneau de Roly et des expéditions pour l’année 1845



14 Geoffrey HOUBRECHTS

14 charges sont déversées dans le fourneau durant 
ce délai, soit 2 charges toutes les 47 minutes. Cette 
valeur rejoint celle avancée par Rigaux (1845) 
pour un fourneau de Champagne : «La marche la 
plus favorable est celle en fonte truitée ; on fait 16 
charges en 12 heures», soit une par 3/4 d’heure». 
Cet intervalle entre les charges est également de 
45 minutes pour le fourneau de la Marne (Rigaux, 
1845). Le Tableau 4 présente un aperçu des quan-
tités de matières premières déversées par charge 
dans deux hauts fourneaux de Champagne et de 
la Marne. D’après Rigaux (1845), les charges du 
haut fourneau ne varient pas. Toutefois, dans le 
registre du fourneau de Roly, nous observons de 
légères différences au niveau de la quantité de bacs 
de mines déversée. En règle générale, elle est de 9 
bacs de mines par charge mais à certains moments 
elle peut monter à 9,5 bacs par charge. 

Contrairement à ce qui est consigné dans les 
comptes du fourneau de Nismes de 1822 à 1827 
(Allard, 1979), le «voiturage du minerai» était 
effectué à Roly en hiver, en janvier et en février 
1845. Le registre de janvier 1855 indique également 
des transports en hiver. Toutefois, les quantités et 
le nombre de livraisons sont plus faibles qu’en été, 
avec un maximum en juillet 1845 de 90,69 censes 
livrées.  

La castine n’est pas mentionnée dans les matières 
premières des charges du fourneau de Roly. Dans 
un premier temps, nous avions émis l’hypothèse que 
le mélange des minerais ne nécessitait pas l’utili-
sation de castine. Toutefois, dans les informations 
reprenant le paiement des ouvriers employés, un 
dénommé Pierre Matot, a été payé 35 francs pour 
extraire et briser la castine. Dans l’étude portant sur 
la construction et l’exploitation du Chemin de fer de 
l’Entre-Sambre-et-Meuse (1844), il est indiqué que 
la consommation en castine du fourneau de Roly 
est de 233 tonnes. Ainsi, pour produire 700 tonnes 
de fonte en 1842, en considérant que le fourneau a 
fonctionné 10 mois à raison de 32 charges par 24 h, 
la quantité de castine déversée par charge était de 24 
kg (233.000 kg/9728 charges), soit plus ou moins 
le même poids qu’une respe de charbon ou qu’un 
bac de mine. 

Le poids moyen des gueuses produites à Roly est 
de 1113 kg. Comparativement, le haut fourneau 
de la Marne (Rigaux, 1845) faisait deux coulées 
par jour quand il «marchait» bien. Il permettait 

de produire 3680 kg par 24 heures. La coulée se 
faisait en deux ou trois lignes parallèles dans des 
sillons triangulaires creusés dans le sol, de 7 pouces 
de côté environ. De telle sorte que deux gueuses 
devaient peser environ 920 kg. Il ressort donc que 
le poids des gueuses du haut fourneau de la Marne 
est inférieur au poids des gueuses produites à Roly 
(1113 kg). Enfin, rappelons que le fourneau de Roly 
a produit en octobre 74.585 kg de fonte avec 8529,5 
bacs de mines (22,4 kg), ce qui revient à dire que 
pour produire 100 kg de fonte, 256 kg de minerai 
ont été nécessaires, ce qui rejoint les valeurs de 
la Marne (Rigaux, 1845). La quantité plus faible 
de matières premières déversées lors des charges 
s’explique probablement par une taille plus petite du 
fourneau de Roly comparativement à ceux présentés 
par Rigaux (1845).  

Concernant l’affinage de la fonte, Rigaux (1845) 
indique que cette opération produisait environ 
8,5 % de déchets. Ainsi pour obtenir 1000 kg de 
fonte, 1085 kg de fonte brute devaient être affinés. 
Cela explique probablement pourquoi les gueuses 
produites à Roly pesaient de l’ordre de 1100 kg.
 
Dans une lettre adressée en 1853 à M. Dams, di-
recteur du fourneau de Roly, un maître de forges 
du village de Forge-Philippe (probablement de la 
forge de Cendron) signale qu’il n’est pas possible 
de travailler les fontes produites par le fourneau de 
Roly car «sur plus de la moitié en fonte blanche, 
vous nous occasionnez un préjudice considérable, 
la quantité des fers que nous fabriquons est si 
tellement mauvais qu’il n’est pas recevable, et, en 
outre, on consomme 1500 kg de fonte blanche pour 
fabriquer 1000 kg de fer, tandis qu’en fonte grise 
la consommation n’est que de 1300 kg environ» 
(lettre vendue sur delcampe.net par Whatapity, date 
de vente inconnue). 

La fonte blanche est très cassante et très dure. Les 
fontes blanches sont plus fusibles que les fontes 
grises, mais les impuretés qu’elles contiennent 
ne permettent d’obtenir que du fer médiocre et de 
mauvaise qualité (Corbion, 2016). De plus, elles se 
figent plus vite et présentent un très-fort retrait lors 
du refroidissement, ce qui est un problème pour le 
moulage (de Vathaire, 1866). 
D’après Corbion (2016) qui cite Hassenfratz (1812), 
la fonte grise-aigre donne le plus souvent un mauvais 
fer, la fonte grise douce met plus de temps à s’affiner 
mais donne un meilleur fer. Ces deux types de fonte 
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Haut fourneau de Champagne (Rigaux, 
1845)

5 rasses de charbon à 30 kg 150
12 bacs de mines à 21 kg 252
2 bacs de castine à 20 kg 40

Total 442

Haut fourneau de la Marne (Rigaux, 
1845)

5 mannes de charbon à 25 kg 125
7 rasses de mine à 35 kg 245
5 rasses de castine à 25 kg 125

Total 495

Haut fourneau de Couvin 1870 (Faly, 1873)
4 paniers de charbon à 22,5 kg 90
7,5 bacs de minerai à 22,7 kg 170
2 bacs de castine à 23 kg 46

Total 306

Haut fourneau de Roly 1845
4 respes de charbon à 25 kg 100
9 bacs de mines à 22,4 kg 202
pas d’information pour la castine 24*

Total 326

Haut fourneau de Couillet (Valerius, 
1851)

4 respes de charbon à 26 kg 104
10-12 bacs de minerai à 24 kg 254
1 bac de castine à 24 kg 24

Total 382

Haut fourneau d’Yve ** (Valerius, 
1851)

2 rasses de charbon de 20 à 25 kg
1 rasse de bois sec ou vert ± 70

6 bacs de mines à 25 kg 150
3/4 à 1 bac de castine ± 20

Total ± 240

Haut fourneau de Marche-les-
Dames 1848

(Valerius, 
1851)

55 respes de charbon 
(la respe = 0,0752 m3) ± 137

6,25 bacs de minerai à 24,5 kg 
(le bac = 0,014352 m3) 153

1/2 bac de castine à 23 kg 16,5
Total 306,5

Tableau 4. Quantités de matières premières(en kg) déversées par charge toutes les 45 minutes environ. *Estimation. 
cf. commentaire dans le texte ci-dessous. ** Fréquence des charges plus élevée : 36 à 44 charges par 24 heures 
(toutes les 32 à 40 minutes), 5 coulées par 48 heures (toutes les 9,6 heures) de 5000 à 6000 kg de fonte au total. 

sont impropres pour la production de fonte de mou-
lage. Avec les anciens hauts fourneaux à une tuyère, 
il n’était pas toujours facile de maintenir la marche 
du fourneau en allure chaude, et par conséquent de 
produire de la fonte grise. La fonte produite était 
souvent de la fonte truitée (Faly, 1873). 

D. Ouvriers, journaliers et voituriers du  
fourneau de Roly 

Les ouvriers employés au fourneau sont payés à la 
journée probablement pour un travail de 12 heures 
par jour (Rigaux, 1845). Le haut fourneau fonc-
tionne en marche continue, c’est-à-dire 24h/24h. 
Toutefois, les ouvriers travaillent en alternance. Par 
tournée, un fondeur, un chargeur et un manœuvre 

travaillent au fourneau, trois autres, la nuit (Rigaux, 
1845). Dans leur tournée de 6 heures, les chargeurs 
montent à la plateforme du gueulard 7-8 charges de 
charbon pour la tournée et la même quantité pour 
la suivante. Cette quantité supplémentaire montée 
pendant le jour est utilisée par les chargeurs de la 
nuit. Des manœuvres, trois d’après Rigaux (1845), 
travaillent également dans les halles à charbon et 
au mesurage des mines.  

D’après Faly (1873), «le personnel du fourneau 
[de Couvin] se compose de deux postes qui se 
relèvent à chaque coulée, c’est-à-dire après huit 
heures. Chaque poste se compose d’un fondeur 
et trois chargeurs, indépendamment des hommes 
occupés au déchargement du minerai et du bois, au 
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concassage du minerai et de la castine, etc., lesquels 
travaillent à la journée. Au moment de la coulée, 
les deux postes sont présents et se secondent dans 
cette opération».

Les comptes du fourneau de Roly d’octobre 1845 
mentionnent 3 fondeurs («fondaires») et 3 char-
geurs. Leur salaire varie en fonction de leur hié-
rarchie de 1,5 franc par jour à 1,25 franc. D’après 
Rigaux (1845), les ouvriers sont logés et chauffés. Il 
évalue cette dépense supplémentaire à 50 centimes 
par ouvrier. 

À Roly, trois ouvriers supplémentaires sont payés à 
la tâche. Un ouvrier est payé pour extraire et briser 
la castine. Les deux autres pour porter le charbon. 
De plus, deux journaliers ont été engagés pendant 
19 et 12 jours pour mesurer les mines et porter le 
charbon. Quatre voituriers ont été payés pour livrer 
16705 kg de fonte à Macon (commune de Momi-
gnies), soit en moyenne 4176 kg par livraison. Le 
prix de la livraison est de 7 francs/tonne. 

L’état des transports de mines du mois d’octobre 
fait état d’une somme de 474,54 francs pour un total 
rentré de 31,48 censes de minerai, soit 127.085 kg, 
ce qui correspond à 5 livraisons. Dans les comptes 
relatifs au transport des mines de janvier et août 
1855, les transports sont effectués par des voitu-
riers différents en fonction du lieu d’où provient 
le minerai. Il apparaît également que ces transports 
sont effectués par plusieurs membres d’une même 
famille. Certains voituriers qui transportaient le 
minerai, se chargeaient également de livrer des 
gueuses de fonte aux forges d’affinage. 

E. La destination des gueuses de fonte produites 
à Roly et leur transport 

Au cours du mois d’octobre 1845, 31 gueuses 
produites à Roly, représentant un poids total de 
32850 kg, ont été vendues à des forges d’affinage, 
par lot de 3 à 5 unités. Au total, 8 livraisons de 
gueuses de fonte, à des dates différentes, sont 
mentionnées dans les comptes à destination de 
trois forges ; quatre à destination de Macon à deux 
acheteurs différents (M. Moutier-Hufty qui acheta 
8300 kg et M. Beuret, 8405 kg) et quatre à Chimay 
(M. Christ pour un total de 15155 kg). La livraison 
de fonte de moulage (deux fois 270 kg) est égale-
ment mentionnée mais a eu lieu en même temps que 
le transport des gueuses de fonte à M. Christ. De 

plus, 450 kg de fonte (deux chenets de 250 kg) ont 
été moulées pour les besoins du fourneau de Roly. 

Le récapitulatif des expéditions (compte du mois 
d’octobre 1845 dans la rubrique récapitulation) 
confirme que les gueuses livrées à M. Moutier-Huf-
ty sont transportées à Glageon (France, département 
du Nord), probablement à la forge du Pont-de-Sains. 
En effet, d’après le Journal des Fourmies du 5 jan-
vier 1935 (https://gallica.bnf.fr/), M. Moutier-Hufty 
a exploité la forge du Pont-de-Sains, à Féron, entre 
Sains-du-Nord et Fourmies, à l’ouest de Glageon) 
jusqu’en 1860. Il en va de même pour la livraison 
des gueuses à M. Beuret car la destination men-
tionnée n’est plus Macon mais Hirson (France, 
département de l’Aisne). Or, M. Beuret était le 
propriétaire de la forge de la Galoperie, en France, 
à environ 1 km de la frontière belge et à 2 km au 
nord-est d’Anor. D’après le site https://www.mou-
lins-avesnois.fr/, cette forge se composait d’un feu 
de chaufferie, d’un marteau et d’un petit bocard à 
crasses. Aucune information n’a été trouvée concer-
nant M. Christ. Ce patronyme n’apparaît pas dans 
l’étude fouillée de Minon (1990). 

CONCLUSION

Grâce au livre de compte du fourneau de Roly 
d’octobre 1845 et à deux registres mensuels de 
transport des mines datés de janvier et août 1855, il 
est désormais possible d’avoir une vision précise du 
fonctionnement d’un des derniers hauts fourneaux 
au charbon de bois de l’Entre-Sambre-et-Meuse. 
Ces documents permettent également de connaître 
en détail la production de fonte du fourneau, l’ori-
gine des matières premières utilisées, les distances 
parcourues pour leur transport, ainsi que la desti-
nation des fontes produites.

Le charbon de bois qui était livré au fourneau de 
Roly provenait de maximum 13 km. La distance 
moyenne de transport était de 6,1 km. De janvier 
à octobre 1845, 714 bannes (892.500 kg) ont été 
consommées, ce qui signifie que la superficie fores-
tière pour alimenter ce fourneau pendant 10 mois 
est de 142 ha. En tenant compte d’une rotation de 
coupe de 20 ans, le fourneau de Roly devait donc 
s’approvisionner sur une superficie forestière de 
3408 ha pour 12 mois d’activité par an. 

Le minerai provenait de plus loin ; des gîtes de 
limonite situés dans les calcaires du Carbonifère 
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du synclinorium de Dinant (mines de Fraire, Mo-
rialmé, Jamiolle, etc.), ainsi que des lavoirs de 
Floriveau et de l’Espatée. La distance moyenne de 
transport du minerai était de 17 km. La mine la plus 
éloignée se situait à 23 km. Pour produire 74.585 
kg de fonte en octobre 1845, le fourneau de Roly a 
consommé 938 charges de minerai, correspondant à 
8529,5 bacs de minerais (mines), qui correspondent 
à 45,28 censes de minerai. Cela signifie donc que 
la cense de minerai a produit 1647 kg de fonte. 
D’après les registres de livraison, la cense pèse 
environ 4037 kg. Ainsi, pour produire 74.585 kg 
de fonte, 182.795 kg de minerai devaient être utili-
sés, soit un rapport minerai/fonte de l’ordre de 2,5. 
Avant d’être déversés dans le fourneau, les minerais 
étaient mélangés en fonction de la qualité des fontes 
recherchées. D’après les réclamations d’un maître 
de forges adressées par courrier en 1853, il semble 
que le fourneau ne livrait pas toujours une fonte 
de qualité. En octobre 1845, plus de la moitié des 
gueuses de fonte ont été expédiées en France pour 
y être affinées.  
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